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Il avait juré de ne jamais revenir dans cet endroit.
Malheureusement, il n’avait pas eu le choix.
Laissant échapper un long soupir, Luke Randell descendit de voiture et balaya du regard ce qui avait été autrefois la maison de son enfance.
Deux lignes parallèles de vieux chênes formaient une longue allée ombragée jusqu’au perron couvert de la vénérable maison victorienne.
L’imposante et majestueuse demeure de deux étages où il avait vécu vingt-sept ans plus tôt était parfaitement entretenue. A en juger par son éclat, la façade venait même d’être repeinte.
En proie à un mélange de tristesse et d’amertume, il se tourna vers les dépendances. A son grand étonnement, la grange et les divers bâtiments annexes étaient également en bon état.
A dire vrai, ce n’était pas exactement ce à quoi il s’attendait quand il avait quitté Dallas pour revenir à San Angelo.
Portée par une brise tiède, une odeur familière de paille et de chevaux chatouilla ses narines, et un flot de souvenirs le submergea.
Il revit son poney, Jazzy, et son cheval, Bandit, le hongre alezan qu’on lui avait offert pour son septième anniversaire.
Bon sang, il était fou de ce cheval.
Une boule de tristesse lui noua la gorge tandis qu’il songeait à ce jour affreux où son père avait vendu l’animal…
Ce jour-là, tout s’était effondré. L’image de la famille parfaite avait volé en éclats. Et pour le gamin de sept ans qu’il était, cela avait été la fin du monde.
Refoulant ce sentiment qu’il jugeait à présent ridicule, Luke remonta d’un pas pressé l’allée qui menait au perron et monta les marches.
Comme son regard s’arrêtait sur l’écusson en fer forgé, représentant le double R du ranch Rocking R, cloué à côté de la porte, un souvenir inattendu, rapide comme l’éclair, traversa sa mémoire.
Il ne pouvait pas continuer à se montrer aussi bêtement sentimental, se reprocha-t-il. Pas s’il avait l’intention de revivre ici.
La lourde porte de chêne était ouverte vers l’intérieur, n’offrant comme seule défense contre les intrus que l’écran de la moustiquaire.
Il haussa les épaules devant cette réaction de citadin stressé. C’était la campagne, pas les bas-fonds de Dallas.
— Ohé ? appela-t-il. Il y a quelqu’un ?
Il attendit une réponse qui ne vint pas, puis se décida à entrer dans le vaste hall dont le parquet en pin ciré couleur miel craquait à chaque pas.
En passant devant le petit salon en façade, que sa mère surnommait le boudoir, l’étrange impression de faire une incursion dans le passé le saisit.
Meubles anciens en acajou, bibelots, tableaux… tout était à sa place, et les cabriolets recouverts d’étoffe vert sombre semblaient toujours aussi inconfortables.
Quelle importance ? Avec un peu de chance, il ne séjournerait pas longtemps dans la maison.
Mais pour commencer, il devait trouver Ray Meyers.
Soudain, un bruit venant de l’escalier interrompit ses réflexions. Tournant la tête, il découvrit un chaton noir, dont le bout des pattes s’ornait de taches blanches.
— Enfin quelqu’un pour m’accueillir, dit-il à haute voix. Tu vas peut-être pouvoir me dire où ils sont tous passés.
Soulevant l’animal, il n’obtint qu’un miaulement de protestation. Puis un bruit de voix étouffées lui parvint du second étage.
— Je crois que j’ai ma réponse.
Emportant son nouveau compagnon, il monta les marches et traversa le long couloir qui distribuait les chambres. L’une d’elles avait été la sienne. Il ne s’y arrêta pas, jugeant inutile de réveiller de nouveaux souvenirs.
Luke s’avança jusqu’à la chambre principale. La porte était ouverte. Parvenu sur le seuil, il découvrit d’où venaient les voix et prit appui dans l’embrasure pour profiter du spectacle.
Une femme était à genoux sur le sol, la tête plongée sous l’immense lit à colonnes, dans une posture qui mettait en valeur ses courbes voluptueuses moulées dans un jean. A côté d’elle se tenait une petite fille qui devait avoir dans les quatre ou cinq ans.
— Maman, il faut trouver Jinx. Il a peur quand il est tout seul.
Les longs cheveux blonds de la fillette étaient tirés en queue-de-cheval. Malgré son air inquiet elle avait un petit minois adorable.
Au même moment, la tête de la jeune femme apparut et Luke sentit son pouls s’accélérer. La fillette tenait de sa mère. Ses cheveux couleur miel étaient un peu plus foncés que ceux de l’enfant. Son profil frôlait la perfection, et son teint d’ivoire dénué de maquillage évoquait une douceur qui appelait les caresses.
Se reprochant le cours que prenaient ses pensées, Luke toussota.
— Excusez-moi.
Elles se tournèrent toutes deux de son côté, l’air effrayé.
— Ce ne serait pas ce petit bonhomme que vous cherchez ?
— Jinx !
La fillette se leva d’un bond et courut vers lui.
— Tu as trouvé mon chat.
Luke lui tendit la boule de poils.
— Je crois que c’est lui qui m’a trouvé.
Tout en se frottant les mains, il dévisagea la jeune femme avec insistance.
*  *  *
Tess n’aimait pas être prise au dépourvu. Au cours des derniers mois, sa vie avait connu de profonds bouleversements, et elle soupçonnait cet inconnu d’en être la raison principale.
Il s’avança vers elle et lui tendit la main.
— Luke Randell.
Elle se redressa.
— Tess Meyers.
Sa paume n’était pas calleuse comme celle d’un cow-boy, constata-t-elle en la serrant dans la sienne, mais sa poignée de main était ferme.
— Voici ma fille, Olivia.
La fillette observa l’intrus quelques secondes.
— Mais je préfère Livy, dit-elle avec sérieux. Et ça, c’est Jinx.
— Eh bien, bonjour, Livy… et Jinx.
Tess attira de nouveau vers elle l’attention de son visiteur.
— Je ne vous attendais pas avant quelques jours, monsieur Randell.
— Mes projets ont changé.
Il la regarda avec un petit air de défi.
— Cela vous pose un problème ?
— Pas le moins du monde, mentit-elle. Je voulais être sûre que la maison soit prête pour vous accueillir.
En tout cas, elle ne s’attendait pas à ce qu’il soit aussi séduisant. Ces cheveux sombres, ces yeux gris argent… Il ne manquait plus qu’un nouveau play-boy dans la région !
Il fureta autour de lui.
— Je ne m’attendais pas à ça, mais j’apprécie vos efforts. Merci.
— Il ne manque plus que les draps sur le lit, et tout devrait être en ordre.
Il désigna d’un mouvement du menton la pile de linge frais posée sur le matelas.
— Je crois que je suis capable de faire un lit.
Tandis qu’elle esquissait une petite grimace d’assentiment, elle songea qu’il devait également s’y connaître pour le défaire.
A sa grande honte, elle sentit ses joues s’empourprer à cette pensée.
— Oh, euh… j’ai aussi branché le réfrigérateur, mais je crains qu’il n’y ait pas la moindre nourriture dans la maison.
— Ce n’est pas grave. Je me suis arrêté à l’épicerie en venant, et j’ai fait quelques achats.
Comme happée par son charme, Tess ne pouvait s’empêcher de le regarder. Avec son pantalon de toile beige, son polo bleu marine et ses mocassins, il ne ressemblait en rien à l’idée qu’on pouvait se faire d’un rancher. Il n’empêche qu’il risquait fort de les déposséder, son père et elle, de ce ranch où ils avaient travaillé si dur.
Elle devait se montrer prudente. Cet homme tenait son avenir entre ses mains.
— Bon, eh bien, je crois que je vais vous laisser vous installer.
Elle fit un pas vers la porte.
— Viens, Livy.
— Mais, maman, je ne lui ai pas encore demandé…
Elle restait plantée au beau milieu de la pièce, en serrant son chaton contre son cœur.
— Est-ce que tu as des petites filles avec qui je vais pouvoir jouer ?
Le nouveau propriétaire parut surpris par la question, et il y répondit d’un air crispé.
— Non, je n’ai pas d’enfants. Désolé.
— Oh…
Livy ne cacha pas sa déception.
— C’est pour ça que j’ai eu un chat. Parce que je n’ai personne pour jouer. Maman a dit qu’elle ne veut plus avoir de bébé, alors j’ai eu Jinx pour ne pas être toute seule.
— Olivia Meyers ! se récria Tess. Il est temps de laisser M. Randell s’installer.
— D’accord.
La fillette rejoignit docilement sa mère.
— Au revoir, monsieur Randell.
— Au revoir, Livy… et Jinx.
Il adressa un signe de tête à Tess.
— Madame Meyers.
— Mademoiselle Meyers, dit-elle, sans savoir ce qui l’incitait à rectifier. Ray Meyers est mon père, pas mon mari.
Livy hocha vigoureusement la tête.
— Oui, ma maman n’a pas de mari, et moi je n’ai pas de papa.
*  *  *
— Si tu savais comme je me suis sentie mortifiée, Bernice.
Tess et sa tante venaient de terminer leur repas dans la cuisine du cottage réservé à l’intendant.
Bernice hocha la tête.
— Cette petite est un sacré numéro.
Elle se leva pour aller déposer leurs assiettes dans l’évier.
— Mais dis-moi, ce Luke Randell est-il aussi joli garçon que ses cousins ?
Bernice, soixante-cinq ans, était la sœur cadette de son père. Veuve depuis quelques années, elle s’était tout naturellement installée au cottage lorsque Ray était tombé gravement malade un an plus tôt.
Tess haussa les épaules.
— Si tu aimes le genre snob. Il n’a vraiment rien d’un fermier. Je doute qu’il soit capable de diriger cet endroit, ni même qu’il en ait envie.
— Il pourrait apprendre. Après tout, plusieurs de ses cousins sont fermiers ou éleveurs. C’est dans son sang.
— Et s’il n’avait pas envie d’exploiter le ranch, mais de le vendre ? Après tout, cela ne doit pas lui rappeler de très bons souvenirs.
A en croire les rumeurs qui circulaient au sujet des Randell, la femme de Sam avait été si humiliée quand son beau-frère avait été envoyé en prison pour vol de bétail qu’elle avait voulu déménager immédiatement. Depuis vingt-sept ans, plus personne ne vivait dans la grande maison.
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Mariage au Texas, Patricia Thayer

Apreés plus de vingt ans d'absence, Luke Randell revient au
ranch familial dont il vient d'hériter avec la ferme intention
de le vendre. Hélas, ses plans sont contrariés par Tess, la fille de
I'ancien régisseur, qui occupe les lieux avec sa fillette de cing
ans et qui suscite en lui, dés le premier regard, une inexplicable
émotion...

Le ranch du bonheur, Susan Meier

Au programme de sa nouvelle vie — dans la petite ville ou
elle a posé ses valises avec son bébé —, Suzanne n'a pas
prévu I'amour. Pourtant, dés I'instant ot elle croise le regard
de Cade Andreas, un séduisant cow-boy, elle est bouleversée.
Mais Suzanne reste sur la réserve : si elle doit tomber
amoureuse, ce sera d'un homme qui pourra étre un pére
pour sa fille Mitzi. Or Cade n'est pas du genre a s'engager...

Le cow-boy et la princesse, Lilian Darcy

Afin d'échapper aux contraintes de son rang, la princesse
Misha se réfugie chez une amie en Australie. La, elle fait
la connaissance de Brant, un homme secret, qui lui fait
découvrir son domaine. Misha, qui se sent libre et sereine
pour la premiere fois, veut alors partager ce sentiment avec
Brant, mais lui garde ses distances avec elle...
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